
OPÉRA  GRAND  AVIGNON.
TURANDOT,  les  18  et  19
janvier  2025.  Opéra
participatif.  «  Énigmes  au
musée  »,  rencontrez  la
princesse Turandot

Sous son sous titre d’ « énigmes au
musée », le spectacle proposé par l’Opéra
Grand Avignon s’inspire de la Turandot de

Puccini, grand ouvrage lyrique extrême
oriental qui devient ici thriller

captivant en 1h15, à l’adresse du grand
public et en version française. Puccini

fournit ainsi parmi ses plus belles
mélodies et certains airs parmi les plus

envoûtants du répertoire (par exemple,
entre autres, « Nessun dormi » chanté par

le prince Calaf à l’aube… sur Pékin
encore endormi) ; tandis que l’intrigue
revisitée tisse de nouvelles situations

qui place chaque spectateur au centre de
l’action…

Dans la Chine impériale, l’Extrême Orient magique et grandiose
des  mythes  et  légendes  immémoriales  n’attendent  que  la
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curiosité  d’un  visiteur  pour  reprendre  vie.  Que  les
explorateurs en herbe soient prévenus : l’aventure, ponctuée
d’épreuves, d’énigmes et d’émotions fortes, ne sera pas de
tout  repos  !  L’Opéra  Grand  Avignon  permet  ainsi  de
redécouvrir, vivre et même chanter depuis la salle, l’opéra le
plus mystérieux de Giacomo Puccini ; petits et grands enfants,
les spectateurs au cours de cette expérience participative
pourront éprouver l’enjeu de chaque situation… En déambulant
dans le musée des souvenirs entre reliques et vestiges de la
Chine  impériale,  le  spectateur  rencontre  la  redoutable
princesse Turandot. Prisonnière de ses obsessions, elle est
hantée par un lourd secret qui la ronge et la dévore. Obsédée
par le spectre de traumatismes passés, la souveraine ne s’est
jamais mariée : elle fait même exécuter chaque prétendant
qu’elle soumet au « jeu des 3 énigmes ».
Beaucoup y ont perdu la tête… jusqu’au jour où un prince se
présente… Calaf. Qui est-il ? Comment va-t-il perturber le
cycle de la fatalité et de l’éternelle vengeance ?
L’amour et le pardon sauront-ils venir à bout des barrières,
et  dégeler  ce  monde  paralysé  par  la  peur,  la  haine,  le
ressentiment ?

_______________________________________________
Samedi 18 et dimanche 19 janvier 2025, 16h

INFOS & RÉSERVATIONS directement sur le site de l’Opéra Grand
Avignon :

https://www.operagrandavignon.fr/turandot-enigmes-au-musee-dap
res-puccini#

Durée : 1h15mn / à partir de 5 euros
Arrangement musical : Enrico Minaglia
Mise en scène / Arrangement dramaturgique et lumières : Andrea
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Bernard
Turandot : Diana Axentii
Timur : Julien Ségol
Calaf : Jérémie Schütz
Liù : Aurélie Jarjaye
Pang : Laurent Deleuil
Pong : Charles Guillemin
 Le guide du musée : Simone Ruvolo
La garde impériale : Rosa Maria Rizzi
Le bourreau : Thomas Angarola
Orchestre national Avignon-Provence
Direction musicale :  Nicola Simoni
La musique de Puccini active un processus inexorable ; ses
chatoyantes couleurs, ses somptueuses harmonies, ses timbres
exotiques appellent à dépasser les frontières du connu et à
oser s’affranchir des préjugés.
Ainsi le cœur le plus froid, étranger à tout amour,  peut être
réchauffé par la lumière de la compassion et du partage. Et si
la rencontre entre Turandot et Calaf s’avérait salvatrice pour
la princesse ?
Découvrez comment grâce au nouvel opéra participatif proposé
par l’Opéra Grand Avignon les 18 et 19 janvier 2025.
OPÉRA PARTICIPATIF / Ateliers pour tous
L’opéra participatif est une aventure pour petits et grands.
Son concept est de faire découvrir les codes de l’opéra grâce
à une participation active du public, en lui donnant ainsi
l’occasion de chanter en direct depuis la salle, lors de la
représentation. Sept chants participatifs sont un chant-signe
au programme. Apprenez ensemble les chants à l’Opéra !
Samedi 4 janvier de 15h à 17h
Samedi 11 janvier de 15h à 17h
Samedi 18 janvier de 14h30 à 15h30
Dimanche 19 janvier de 14h30 à 15h30
ATELIER DE CALLIGRAPHIE CHINOISE
Samedi 11 janvier de 13h à 15h
Tarif : 6 e / adulte, gratuit pour les enfants.

Opéra Grand Avignon
Adresse : place de l’Horloge 84000 Avignon

Site internet
Tél : 04 90 14 26 00

_______________________________________________________



Turandot : énigmes au Musée © Opéra Grand Avignon

CRITIQUE,  opéra.  MILAN,
Teatro  alla  Scala,  le  12
juillet  2024.  PUCCINI  :
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Turandot.  Anna  NETREBKO  /
Davide  Livermore  /  Michele
Gamba.

Après la Rondine en avril dernier, le
Teatro alla Scala achève les célébrations

du centenaire (de la disparition) de
Giacomo Puccini avec l’ultime opus du

compositeur. Un spectacle flamboyant, un
régal pour les yeux et les oreilles,

malgré une Anna Netrebko peu convaincante
et une direction poussive.

 

Une opulente Turandot du centenaire
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C’est en effet à La Scala que fut créée, posthume, le 26 avril
1926,  cette  Turandot  inachevée,  dirigée  par  Toscanini  qui
interrompit la représentation après le cortège funèbre de Liù,
là où s’arrêta la partition autographe de Puccini ; deux jours
plus tard fut représentée la version complétée par Alfano.
Pour cette production du centenaire, des lumignons électriques
furent distribués aux spectateurs qui les allumèrent au moment
où apparut le portrait du compositeur sous-titré « Ici mourut
Puccini », les mots mêmes que prononça Toscanini le jour de la
création de l’œuvre.

La  mise  en  scène  confiée  au  turinois  Davide  Livermore  ne
manque pas d’attraits : une évocation de Pékin à la fois
intemporelle et moderne (les maisons mêlent style ancien et
bâtiments  plus  contemporains  ornés  d’enseignes  lumineuses),
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une fluidité dans la direction d’acteurs grâce à un habile jeu
de rideaux de scènes qui tour à tour se lèvent et s’abaissent
pour  faire  apparaître  les  chœurs  ou  le  peuple,  une
scénographie grandiose, notamment au deuxième acte, signée de
Livermore lui-même, de Eleonora Peronetti et Paolo Gep Cucco,
et  surtout  les  somptueux  costumes  de  Mariana
Fracasso contribuent au plaisir permanent des yeux, rappelant
que Turandot est d’abord un opéra spectaculaire. La tonalité
grise  et  sombre  d’un  paysage  urbain  digne  de  certaine
périphérie orientale du premier acte, laisse la place à un
univers plus coloré, celui féérique de la cour impériale au
deuxième acte, puis à un plateau dépouillé, dominé par une
immense  lune,  lors  du  duo  final,  tandis  que  les  lumières
d’Antonio Castro et les vidéos théâtralement efficaces (la
lune changeante de couleur et d’aspect, déployant des fluides
tour à tour rouge et noir, révélant un somptueux arbre aux
feuillages rouge intense, et qui finit par faire apparaître un
crâne) du collectif D-Wok soulignent la dimension onirique et
fabuliste de l’intrigue.

La singularité de la lecture de Livermore éclate au premier
acte, qui accorde une importance inédite au prince de Perse,
interprété  par  un  performer  (Haiyang  Guo,  excellent)  au
physique avantageux (il apparaît in fine dans le plus simple
appareil), entouré d’autres excellents danseurs magistralement
dirigés. Le deuxième acte, fastueux, l’est sans doute un peu
trop, en particulier lors de la scène des énigmes (la masse
des  figurants  sur  scène  échappe  parfois  à  une  gestion
contrôlée), mais on apprécie l’idée de l’énigme qui prend
subitement flamme chaque fois que celle-ci est résolue par
Calaf  ;  Turandot  est  en  outre  doublée  par  un  mime  qui
symbolise  son  ancêtre  violée,  idée  intéressante  mais
dispensable. Et le cheval transparent et mobile, manipulé par
trois hommes qui déambule tout au long de la production est
d’un  effet  impressionnant  mais  dont  la  pertinence  paraît
douteuse.



On attendait bien sûr la performance d’Anna Netrebko dans le
rôle-titre. Il faut bien avouer que la diva a perdu de sa
superbe : son timbre est apparu forcé, notamment dans les
aigus, l’émission poussive et parfois même instable ; nous
l’avons trouvé bien plus convaincante et émouvante dans le
registre  grave  et  médian  et  surtout  dans  les
magnifiques  pianissimi  qui  ont  égrené  sa  prise  de  rôle.
Originellement destiné à Roberto Alagna qui a dû déclarer
forfait  pour  raisons  de  santé,  le  rôle  de  Calaf  a  été
parfaitement défendu par Brian Jagde. Le ténor américain a
fait montre d’une vaillance remarquable, réservant au public
un « Nessun dorma » vigoureux et attentif au texte, loin de
toute  caricature  belcantiste.  Rosa  Feola  campe  une  Liù
magnifique de grâce et de nuance, d’une musicalité rare et à
la diction sans faille : c’est de loin, l’interprète le plus
convaincant. En Timur, Vitalij Kowaljow impressionne à la fois
par sa voix de basse caverneuse et par sa présence scénique,
et si le vétéran Raúl Giménez déçoit un peu par son jeu
statique et son chant maniéré, Sung-Hwan Damien Park, Chuan
Wang,  Jinxu  Xiahou,  respectivement  Ping,  Pang  et  Pong,
séduisent par leur voix bien projetée et leur désinvolture
rafraîchissante, malgré une prononciation de l’italien parfois
aléatoire.  Les  autres  interprètes  secondaires  remplissent
parfaitement leur rôle : le mandarin Adriano Gramigni, les
deux servantes Flavia Scarlatti et Marzia Castellini, issue du
chœur du Théâtre de la Scala, tandis que le chœur des Voix
Blanches est superbement dirigé par Marco de Gaspari, à la
fois compact, puissant, éloquent.

Dans la fosse, Michele Gamba dirige la phalange de l’opéra en
accentuant exagérément la dimension tragique de l’œuvre par un
volume sonore du plus mauvais effet ; l’excès de décibels
couvre  très  souvent  les  voix  et  néglige  les  nombreuses
finesses  de  la  partition,  dont  les  effets  «  exotiques  »
apparaissent  à  l’inverse  trop  explicitement.  Rien  de  plus
difficile que d’atteindre l’équilibre des pupitres et de faire
montre de nuances, surtout pour l’une des partitions les plus



bigarrées  de  Puccini.  Au  final,  un  spectacle  des  plus
agréables, scéniquement d’une rare opulence, malgré un rôle-
titre décevant et une direction quelque peu poussive.

 

 

 

_____________________________________________

CRITIQUE, opéra. Milan, Teatro alla Scala, Puccini, Turandot,
12  juillet  2024.  Anna  Netrebko  (Turandot),  Raúl  Giménez
(L’Empereur  Altum),  Vitalij  Kowaljow  (Timur),  Brian  Jagde
(Calaf), Rosa Feola (Liù), Sung-Hwan Damien Park (Ping), Chuan
Wang  (Pang),  Jinxu  Xiahou  (Pong),  Adriano  Gramigna  (Un
mandarin),  Flavia  Scarlatti  (Première  Servante),  Marzia
Castellini  (Seconde  Servante),  Haiyang  Guo  (Le  prince  de
Perse), Davide Livermore (mise en scène), Eleonora Peronetti,
Paolo Gep Cucco, Davide Livermore (décors), Mariana Fracasso
(costumes),  Antonio  Castro  (lumières),  D-Wok  (video),
Orchestre  et  chœur  du  théâtre  de  la  Scala,  Michele  Gamba
(Direction).

 

 

TEASER VIDÉO : Anna Netrbko chante « In questia regia » dans
Turandot  de  Puccini  et  dans  la  mise  en  scène  de  Davide
Libvermore pour le Teatro alla Scala de Milan

 

 

 

 



approfondir

 

La TURANDOT de Netrebko en … 2016
En 2016, dans un monde qui n’a plus rien à voir avec celui
actuel, – une ère d’avant les guerres et la covid, DG Deustche
Grammophon publiait un récital titre de la diva austro-russe :
VERISMO  où  sa  Turandot  pourtant,  dans  deux  airs  aussi
éprouvant  que  dramatiquement  sidérant  (dont  «  In  questa
Reggia »), exprimait la fragilité glaçante de la princesse
chinoise… LIRE notre critique complète du CD VERISMO d’Anna
Netrebko  :
https://www.classiquenews.com/cd-compte-rendu-critique-verismo
-boito-ponchielli-catalani-cilea-leoncavallo-mascagni-puccini-
airs-doperas-par-anna-netrebko-soprano-1-cd-deutsche-
grammophon/

 

CD, compte rendu critique. « VERISMO » : Boito, Ponchielli,
Catalani,  Cilea,  Leoncavallo,  Mascagni,  Puccini,  airs
d’opéras  par  Anna  Netrebko,  soprano  (1  cd  Deutsche
Grammophon)

 

CRITIQUE,  opéra.  DIJON,
Auditorium (du 31 janvier au
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4  février  2024).  PUCCINI  :
Turandot.  C.  Foster,  K.
Benedikt,  A.  Gonzalez,  M.
Schelomianski… D. Hindoyan /
E. Bastet.

C’était un titre et une production attendus que
cette Turandot à l’affiche de l’Opéra de Dijon (en

coproduction avec l’Opéra national du Rhin),
d’autant que l’ultime chef d’oeuvre de Giacomo

Puccini est réalisé ici dans sa “version longue”,
c’est-à-dire avec le finale original composé par

Franco Alfano (que le fameux chef Arturo Toscanini
avait rejeté…). Ce finale permet de mieux

percevoir l’oeuvre, en jetant un éclairage plus
approfondi sur la psychologie des deux principaux

héros, et notamment celui du rôle-titre qui
apparaît ici plus nuancé, moins réfractaire, comme
si au fond d’elle, elle souhaitait la victoire de

Calaf : « Il y avait dans tes yeux l’éclat des
héros ! Il y avait dans tes yeux la fière

certitude ! Je t’ai haï à cause d’elle, et à cause
d’elle je t’ai aimé, tourmentée entre deux

terreurs égales, vaincre ou être vaincue. Ah,
vaincue, plus que par la grande épreuve, par cette

fièvre qui me vient de toi ! »
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Wagnérienne  émérite  (l’une  des  meilleures  Isolde  que  nous
ayons entendues), la soprano britannique Catherine Foster fait
valoir son habituelle voix rayonnante, au timbre clair et
tranchant,  qui  continue  de  franchir  l’orchestre  avec  une
facilité  déconcertante,  en  assurant  à  son  personnage
l’autorité exigée par lui, mais avec infiniment plus de grâce
et de féminité que les (rares) autres titulaires du rôle. Las,
le Calaf du ténor allemand Kristian Benedikt, au physique
disgracieux (renforcé par un impossible accoutrement) et au
timbre ingrat, semble par ailleurs en évidente méforme et il
délivre ainsi un catastrophique “Nessun dorma”… Aïe ! Mais par
bonheur, c’est le seul bémol à apporter au spectacle, et avec
une  voix  plus  large  que  la  plupart  des  Liù,  la  soprano
guatémaltèque Adriana Gonzalez offre un bouleversant portrait
de l‘esclave tartare, avec par ailleurs un étonnant éventail
de pianissimi. Dans le rôle de Timur, la basse russe Mischa
Schelomianski incarne toute la noblesse et la souffrance du
roi  déchu,  aux  côtés  de  l’Altoum  du  vétéran  (et  ex-ténor
rossinien de légende) Raul Gimenez, soucieux de sa ligne, ce
qui nous évite la traditionnelle caricature du vieil empereur
à la voix fatiguée plus qu’il n’est permis. Quant au trio
Ping-Pang-Pong (Pierre Doyen, Saverio Fiore, Eric Huchet), il
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assure  tout  ce  qu’il  faut  de  cocasserie  et  de  connivence
joyeuse à leur impayable numéro, qui arrive ici en trottinette
et manipule tablettes et autres ordinateurs portables.   

Dirigeant pour la première fois dans la fosse dijonnaise,
l’excellent chef helvético-vénézuélien Domingo Hindoyan tient
à bout de bras l’ensemble de la représentation, lui insufflant
une vitalité et une énergie qui circulent généreusement. A la
tête d’un impeccable Orchestre Dijon Bourgogne, il coordonne
également de main de maître les Chœurs conjugués l’Opéra de
Dijon et de l’Opéra national du Rhin (plus la Maîtrise de
Dijon). Au premier acte, les passages choraux respirent une
violence élémentaire et féroce, progressivement tempérée au
cours du deuxième finale pour s’achever en apothéose sur le
rayonnant hymne à la lumière finale.

Enfin, la proposition scénique confiée à Emmanuelle Bastet se
montre un peu déroutante en se déroulant d’abord dans la Chine
d’aujourd’hui  (ultra-surveillée  et  “fliquée”),  où  règne
cependant un empereur bardée de médailles comme un dictateur
sud-américain  des  années  60,  tandis  que  le  Mandarin  est
présenté ici comme un présentateur de télé-réalité, micro rivé
aux lèvres, qui exhorte le peuple à suivre en direct sur leurs
téléphones portables, les exécutions des Princes étrangers.
Turandot  apparaît  comme  une  star  hollywoodienne,  chevelure
blonde et cascadante, style Anita Ekberg, dans une deuxième
acte  étrangement  dépouillé  par  rapport  au  premier,  tandis
qu’au III, seul trône un lit aux draps de satin blanc sur un
plateau vidé de tout autre meuble ou accessoire (scénographie
de Tim Northam). Après que Calaf lui ait arraché un baiser,
Turandot part vers le fond de la scène, le laissant seul et
éploré, une scène plutôt énigmatique sur laquelle s’achève un
spectacle néanmoins plébiscité par un public bourguignon en
liesse et manifestant bruyamment son enthousiasme !

 

______________________________________________________________



CRITIQUE, opéra. DIJON, Auditorium (du 31 janvier au 4 février
2024).  PUCCINI  :  Turandot.  C.  Foster,  A.  Gonzalez,  M.
Schelomianski…  D.  Hindoyan  /  E.  Bastet.

 

VIDEO : Introduction à “Turandot” (selon Emmanuelle Bastet) à
l’Opéra de Dijon

 

ENTRETIEN  avec  EMMANUELLE
BASTET à propos de sa mise en
scène de TURANDOT de Puccini,
à  l’affiche  de  l’Opéra  de
Dijon  du  31  janvier  au  4
février 2024m

A contrario des lectures familières qui
la présente en déité glaciale et frigide,

la Turandot d’Emmanuelle Bastet est un
être sensible et profond qui veut faire

entendre sa voix face à un monde
d’hommes, phallocrates sourds à son
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désir. Sa fragilité la rend ici plus
humaine que tous les autres personnages

(à l’exception de Liù qui paraît telle un
double complémentaire de la Princesse

convoitée)…
_________________________________________

 

 

 

CLASSIQUENEWS : Que vous évoque la trajectoire de la princesse
Turandot ? Dans quelle direction évolue son personnage ? Quels
aspects du personnage votre mise en scène met-elle en lumière
?

EMMANUELLE  BASTET  :  Contrairement  à  de  nombreuses
représentations  caricaturales  de  la  cruelle  princesse
Turandot,  Puccini a composé un personnage complexe. Il a lui-
même  inventé  un  passé  traumatique  pour  la  rendre  plus
touchante, et la qualifiait dans ses correspondances de «
notre  pauvre  petite  princesse  ».  C’est  cet  aspect  du
personnage, plus vulnérable, qui a guidé ma réflexion. J’ai
souhaité lui rendre la parole, elle que personne n’écoute.
Souvent  enfermée  dans  le  cliché  de  la  femme  frigide  et
implacable, elle chante pourtant son désespoir dès son premier
air, qui sonne comme un véritable lamento. Puis, elle supplie
son père de ne pas la marier de force. Enfin, elle conjure
Calaf de la laisser en paix. Mais, son cri résonne sans que
jamais les hommes ne respectent sa voix. « Quel grido », que
son ancêtre Lou Ling poussa une nuit, violée, retentit comme
le signe du drame que la princesse porte en elle. Ainsi, en
donnant  à  entendre  sa  dimension  sensible,  ce  n’est  plus
Turandot qui apparaît froide et cruelle, mais le monde qui



l’entoure. Un univers glacial, violent, emprisonnant.

Aussi, il n’y a pas de « trajectoire » à proprement parler
pour elle, qui est constamment confrontée à sa solitude, et à
une impasse, car quelques soient les choix qu’on lui offre, 
aucun n’est jamais satisfaisant. Elle n’éprouve pas de plaisir
à  tuer,  elle  incite  d’ailleurs  Calaf  à  renoncer,  et  les
épreuves sont sa seule protection face à l’impassibilité de
son père. Vainqueur, le prince remet sa vie en jeu. Mais
qu’elle donne son nom, et un autre viendra après lui. Elle est
enfermée, isolée. Et ses désirs sont ignorés. Elle n’existe
pas. Les ministres l’affirment : « Turandot non esiste ». Elle
est réduite dans cette absolutisme masculin à un instrument du
pouvoir pour son père, un catalyseur pour la foule, un objet
de fantasme pour Calaf. Pourtant, elle se montre par bien des
aspects d’une humanité bouleversante, en proie au doute, à la
colère, à la peur, au désespoir, à la résignation. En cela,
elle  est  bien  une  héroïne  puccinienne,  et  c’est  cette
dimension tragique, cette exploration de l’intime que j’ai
souhaité mettre en lumière.

 

 

CLASSIQUENEWS : Qu’apporte la version terminée par Alfano à la
conception de Puccini ?

EMMANUELLE BASTET : Cette première version d’Alfano permet de
mieux développer la réaction de Turandot au baiser forcé de
Calaf.  Alors  que  ce  duo  est  dénué  de  tout  romantisme  ou
tendresse, et au contraire emprunt d’une grande brutalité, on
ne peut décemment considérer aujourd’hui que ce qui apparaît
comme  une  agression  sexuelle  devienne  une  révélation
épiphanique. Bien que le dénouement soit le même que dans la
version  usuelle,  le  déploiement  de  la  scène  permet  une
progression vers une sorte d’aveuglement mutuel, de folie,
soutenu  par  ce  souffle  musical  d’une  puissance  démesurée,



extrêmement tendu pour les voix, et donne matière à une fin
plus amère, plus ouverte aussi : la princesse trouve-t-elle
une issue ? Vers la mort ou vers un ailleurs plus favorable ?
Ou bien, était-ce un cauchemar ?  Celui de Calaf, ou de
Turandot ? J’aime que chacun puisse se faire sa propre idée de
ce  final,  qui  s’inscrit  de  ce  fait  dans  la  dimension
fantastique  de  l’œuvre.

 

 

CLASSIQUENEWS  :  Comment  avez-vous  traité  les  autres
personnages  (Calaf,  Liu,  les  3  ministres,…)?

EMMANUELLE BASTET : Tous les personnages ont en commun d’avoir
longtemps été enfermés dans le même carcan de la caricature.
Ceci  tient  au  fait  que  comparé  aux  autres  opéras  du
compositeur, nous quittons un certain réalisme pour l’univers
du conte, avec des personnages beaucoup plus stéréotypés qu’à
l’accoutumé – du moins dans la fable de Gozzi. Pourtant, tous
offrent  des  contrastes  que  je  trouvais  intéressant
d’explorer.  

Ainsi, Calaf me semble plus trouble et sombre que le prince
héroïque et romantique du conte. Il ne parle jamais d’amour,
seulement de désir : « je la veux », « sois mienne », « je
collerai ma bouche frémissante sur toi ». Telle une drogue, la
passion irrationnelle dont il est prisonnier le dévore. Il est
plongé dans la souffrance de l’addiction, qui va jusqu’à le
rendre  agressif  et  indifférent  au  sort  de  ceux  qui  lui
proposent un véritable lien d’amour, son père, et Liu. Cette
dernière est elle aussi plus complexe qu’il n’y paraît. Elle
est conventionnellement davantage représentative des héroïnes
pucciniennes que Turandot de par sa douceur, son abnégation,
et  son  sacrifice.  Pourtant,  elle  fait  preuve  d’une  forme
d’aveuglement mystique qui la place dans un absolu de pureté
tel, qu’il en est inhumain. Ainsi, plutôt que d’opposer les



deux femmes en contrepoint, l’esclave et la princesse, la 
bonté et la cruauté, je trouvais intéressant d’en faire des
figures féminines complémentaires.

Quant  à  Ping,  Pang,  et  Pong,  c’est  probablement  ceux  qui
embrassent  la  palette  la  plus  variée.  Très  présents  dans
l’œuvre,  avec  des  interventions  nombreuses,  notamment  la
longue scène du début de l’acte 2, ils changent sans cesse de
registre. De petits fonctionnaires scribouillards à poètes et
tortionnaires,  en  passant  par  des  passages  d’une  grande
fantaisie,  ils  offrent  à  la  partition  ses  pages  les  plus
poétiques, tout en incarnant les représentants d’un pouvoir
despotique et oppressif. J’ai souhaité donner aux passages
légers une intimité propice à la rêverie, en opposition à
leurs interventions publiques, plus officielles et cyniques,
voire tout à fait abjectes. Enfin, j’ai beaucoup travaillé à
individualiser ces trois personnages – Ping est plus sombre,
Pang acariâtre, Pong plus jovial, pour leur donner à chacun
une véritable identité, un caractère reconnaissable malgré le
contraste des situations. 

 

 

CLASSIQUENEWS : De quelle Chine s’agit-il ?

EMMANUELLE BASTET : Il s’agit d’une Chine imaginaire, plus
dystopique que légendaire, qui s’appuie sur des marqueurs de
violence  très  contemporains.  Un  monde  régit  par  la  peur,
l’immédiateté des réactions, le déferlement des passions et du
désir, et une icône désincarnée. Il m’a semblé que travailler
sur l’envahissement par le virtuel, et la manipulation mentale
que l’image utilisée à des fins de contrôle peut exercer,
était  une  façon  intéressante  de  justifier  les  réactions
inconstantes ou soudaines des personnages. En effet, j’ai été
frappée par le traitement de la foule dans l’œuvre, qui se
montre d’une versatilité effrayante. A la fois terrorisée et



fascinée  par  le  spectacle  de  la  mort,  elle  passe  de
l’accusation  à  l’hystérie,  de  l’excitation  du  sang  à  la
compassion, de manière extrêmement brutale. L’interrogatoire
de Liu en est l’exemple flagrant : alors que le chœur apparaît
comme une meute acharnée à lui arracher le nom de Calaf, la
pressant  de  parler,  il  se  mût  en  un  cortège  douloureux
accompagnant la dépouille de la jeune femme. La réaction de
Calaf à la première apparition de Turandot correspond à la
même fulgurance. La passion aveugle qui naît de cette vision
désincarnée  est  absolue,  délirante,  et  par  là-même
terrifiante. La Chine d’aujourd’hui est justement entrée dans
un  système  de  contrôle  par  l’image  généralisé,  de  vidéo
surveillance systématique, qui a nourrit cette vision d’un
monde paranoïaque. Mais j’ai également souhaité conserver la
dimension fantastique de l’œuvre. Si le rideau s’ouvre sur une
mégalopole moderne et cosmopolite envahie d’écrans, de caméras
de  surveillance,  de  téléphones  qui  asservissent  une  foule
abêtie, nous glissons au fur et à mesure de l’œuvre dans un
univers  de  plus  en  plus  mental  et  symbolique,  comme  une
plongée  dans  un  échappatoire  tantôt  onirique,  tantôt
cauchemardesque.

 

 

CLASSIQUENEWS  :  Du  fait  de  l’Orchestre  ici  suractif  et
omniprésent,  diriez-vous  que  les  opéras  de  Puccini  sont
singuliers,  leur  approche  très  différente  par  rapport  aux
autres compositeurs et œuvres du répertoire ?

EMMANUELLE BASTET : Plus que le traitement de l’orchestre en
lui-même, la singularité des opéras de Puccini réside surtout
dans la théâtralité de l’écriture musicale. Le rythme de la
musique épouse le texte, les dialogues sont ciselés, chaque
silence  a  un  sens  dans  une  intrigue  sans  temps  morts  et
prodigieusement efficace. A ce titre, Turandot possède une
dynamique, un élan général d’une grande puissance. Mais cette



œuvre  occupe  une  place  particulière  dans  l’œuvre  du
compositeur. On peut dire, en effet, que l’on rencontre ici
une surenchère de moyens musicaux : dans l’orchestre, mais
aussi avec les bandas, la musique de scène, le Chœur qui
multiplie les interventions en coulisses, le chœur d’enfants…
De plus, Puccini fait s’alterner au fil des tableaux tragédie
et  comédie,  drame  et  contemplation,  fantaisie  et  ironie
grimaçante,  autant  de  registres  qui  se  succèdent  sans
transitions,  dans  une  continuité  étourdissante.  Cette
richesse,  ce  foisonnement  musical,  va  de  pair  avec  une
expression musicale beaucoup moins naturaliste, moins linéaire
par rapport au récit. Il s’agissait donc de trouver comment
rendre cette opulence musicale et ces multiples changements de
registres sur scène, sans surenchère afin de conserver la
forte  tension  dramatique.  Trouver  une  fluidité  scénique
traduisant  ce  déchaînement  musical  représentait  sans  doute
l’un des plus grands défis de la mise en scène.

 

 

Propos recueillis par Louise Brun, assistante d’Emmanuelle
Bastet, en janvier 2024

 

 

 

https://www.classiquenews.com/opera-de-dijon-puccini-turandot-catherine-foster-emmanuelle-bastet-domingo-hindoyan-31-janvier-4-fevrier-2024/


 

 

 

à l’affiche
TURANDOT de PUCCINI, à l’Opéra de Dijon, du 31 janvier au 4
février  2024  :
https://www.classiquenews.com/opera-de-dijon-puccini-turandot-
catherine-foster-emmanuelle-bastet-domingo-hindoyan-31-
janvier-4-fevrier-2024/

 

OPÉRA  de  DIJON.  PUCCINI  :  Turandot.  Catherine  Foster,
Kristian Benedikt… Emmanuelle Bastet / Domingo Hindoyan (31
janvier – 4 février 2024)

 

 

OPÉRA  de  DIJON.  PUCCINI  :
Turandot.  Catherine  Foster,
Kristian Benedikt… Emmanuelle
Bastet / Domingo Hindoyan (31
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janvier – 4 février 2024)

Pour fêter comme il se doit
l’anniversaire Puccini en 2024, l’Opéra
de Dijon affiche son dernier ouvrage le

plus flamboyant, exploitant la trame
orientale pour développer des couleurs et
une dramaturgie musicale jamais écoutées
ni vues jusque là : car Turandot, cette
histoire d’une princesse chinoise qui

refusent les hommes, est un ouvrage
lyrique ET symphonique dont la force

questionne le désir intime…
 

 

La fosse est aussi importante dans l’explicitation du drame
que  le  chant…  Reste  qu’il  faut  repérer  et  choisir  une
interprète aux capacités phénoménales pour incarner le rôle-
titre  :  soprano  ample,  dramatique  et  lyrique,  ayant  une
facilité dans les aigus… L’Opéra de Dijon a choisi la version
de Franco Alfano qui compose les deux derniers tableaux à
partir des documents laissés par Puccini…

 

 

L’être et les images …
 

https://www.classiquenews.com/opera-de-dijon-puccini-turandot-catherine-foster-emmanuelle-bastet-domingo-hindoyan-31-janvier-4-fevrier-2024/


La  metteure  en  scène  Emmanuelle  Bastet  dont  classiquenews
avait tant apprécié la justesse de son Orphée de Gluck, ou
Pelléas et Mélisande de Debussy, aborde ici la légende sous le
filtre d’un tropisme réaliste, dont le cadre expose un système
qui déshumanise la société : « une rue de Shanghai, aux murs
bariolés de lumières publicitaires, dans la touffeur nocturne
d’une  atmosphère  tropicale  »  .  A  travers  la  princesse
pétrifiée dans son rôle de représentation, c’est la liberté de
l’individu qui est aussi questionnée : « la mise en scène
considère  la  versatilité  du  peuple,  à  la  fois  victime  et
instigateur  d’une  violence  perpétuelle,  manipulé  par  un
pouvoir cruel dans une société de surveillance généralisée.
Turandot  est-elle  réelle  ou  bien  incarne-t-elle  ce  monde
virtuel  où  l’image  asservit  ?  »…  La  princesse  n’est-elle
qu’une image qui sert l’idéologie et la propagande, ou est-
elle une femme dont Puccini exprime le tourment intérieur,
entre devoir et désir, entre loi et aspiration intime ? la
spécificité  d’un  être  qui  souffre  et  souhaite  s’émanciper
s’oppose à la multiplicité factice et illusoire des images qui
tendent à diluer toute identité.

 

 

____________________________

https://opera-dijon.fr/fr/au-programme/calendrier/saison-23-24/turandot/


3 dates à l’Opéra de Dijon

mercredi 31 janvier 2024, 20h
vendredi 2 février 2024, 20h
samedi 4 février 2024, 15h

Réservez vos places directement sur le site de l’Opéra de
Dijon :

https://opera-dijon.fr/fr/au-programme/calendrier/saison-23-24
/turandot/

Durée : 2h50 avec entracte

 

 

entretien
ENTRETIEN avec EMMANUELLE BASTET à propos de sa mise en
scène de Turandot de Puccini, à l’affiche de l’Opéra de
Dijon,  du  31  janvier  au  4  février  2024  :
https://www.classiquenews.com/entretien-avec-emmanuelle
-bastet-a-propos-de-sa-mise-en-scene-de-turandot-de-
puccini-a-laffiche-de-lopera-de-dijon-du-31-janvier-
au-4-fevrier-2024/entretien
 

ENTRETIEN avec EMMANUELLE BASTET à propos de sa mise en scène
de TURANDOT de Puccini, à l’affiche de l’Opéra de Dijon du 31
janvier au 4 février 2024m
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Distribution

TURANDOT à l’Opéra de Dijon / Musique Giacomo Puccini
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Direction musicale : Domingo Hindoyan
Mise en scène : Emmanuelle Bastet
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VIDÉO teaser de Turandot à l’Opéra de Dijon
Production déjà présentée à l’Opéra du Rhin (Strasbourg et
Mulhouse, juin et juillet 2023)

 

 

 

 

 

————————————-

à venir – à ne pas manquer à l’Opéra de
Dijon :

Prochain spectacle à l’Opéra de
Dijon  :  L’Autre  Voyage  /
Schubert – création, les 6 et 8
mars 2024 – Ensemble Pygmalion –
Raphaël Pichon / Silvia Costa,
mise  en  scène  et  décors  :

https://opera-dijon.fr/fr/au-programme/calendrier/saison-23-24
/l-autre-voyage/
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CRITIQUE, opéra. PARIS, Opéra
Bastille, le 6 novembre 2023.
PUCCINI  :  Turandot.  T.
Wilson,  G.  Kunde,  A.
Gonzalez…  Robert  Wilson  /
Marco Armiliato

C’est à une expérience peu commune que nous a convié l’Opéra
de Paris : revoir à deux jours d’intervalle une même

production, dévolue à Turandot (1924), dont le casting a été
entièrement revu pour les rôles principaux. Si le retrait de

Sondra Radvanovsky a malheureusement limité cet exercice,
Tamara Wilson interprétant le rôle-titre les deux soirs, on se
réjouit de pouvoir comparer les prestations d’Ermonela Jaho et
Adriana Gonzalez (Liù) d’une part, puis Brian Jagde et Gregory

Kunde (Calaf), d’autre part.
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L’événement de la deuxième soirée, après une première déjà
très  satisfaisante  (https://www.classiquenews.-
com/critique-opera-paris-opera-bastille-le-6-novembre-2023-
puccini-turandot-robert-wilson-marco-armiliato/),  est
incontestablement  la  présence  de  l’immense  artiste  qu’est
Gregory Kunde : à 69 ans, le ténor américain n’a rien perdu de
son impact vocal millimétré au service du sens, en des phrasés
qui module le texte avec une vive intelligence. Son Calaf
déchirant de vérité dramatique est un régal tout du long,
particulièrement dans le dernier duo éloquent. La fraîcheur de
timbre va évidemment à l’avantage de son compatriote Brian
Jagde dans le même rôle, autour d’une puissance d’émission
vibrante et parfaitement maîtrisée. Autre opposition de style
avec Ermonela Jaho et Adriana Gonzalez (Liù), cette dernière
imposant velouté et rondeur, en contrepoint parfait avec les
raideurs du chant de Turandot (où Tamara Wilson impressionne
toujours autant par sa facilité déconcertante sur toute la
tessiture, aigu tranchant compris). Dans le rôle de Liù, on
préfère toutefois la précision dramatique de Jaho, malgré un
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recours plus prononcé au vibrato.

Si  le  chœur  se  montre  un  peu  plus  affûté  qu’en  première
soirée, notamment au niveau féminin, c’est plus encore le cas
pour l’orchestre dirigé par Marco Armiliato : les décalages
ont cette fois disparu, au profit d’une lecture apollinienne
et sans pathos, qui offre un tapis de velours aux interprètes.
On peut préférer lecture plus nerveuse, fouillant davantage
les contrastes, mais ce geste probe donne beaucoup de tenue à
l’ensemble.

______________________________________________________________
______

CRITIQUE, opéra. PARIS, Opéra Bastille, le 8 novembre 2023.
PUCCINI  :  Turandot.  Tamara  Wilson,  Irène  Theorin  ou  Anna
Pirozzi (Turandot), Carlo Bosi (Altoum), Mika Kares (Timur),
Ermonela Jaho, Adriana Gonzalez (Liù), Brian Jagde ou Gregory
Kunde  (Calaf),  Florent  Mbia  (Ping),  Maciej  Kwaśnikowski
(Pang),  Nicholas  Jones  (Pong),  Guilhem  Worms  (Un
mandarin), Choeur de l’Opéra national de Paris, Ching-Lien Wu
(chef de chœur), Orchestre de l’Opéra national de Paris, Marco
Armiliato  ou  Michele  Spotti  (direction  musicale)  /  Robert
Wilson  (mise  en  scène).  A  l’affiche  de  l’Opéra
Bastille jusqu’au 29 novembre 2023. Photo : Charles Duprat /
ONP

 

VIDEO : Trailer de « Turandot » de Puccini selon Robert Wilson
à l’Opéra Bastille



CRITIQUE, opéra. PARIS, Opéra
Bastille, le 6 novembre 2023.
PUCCINI  :  Turandot.  T.
Wilson,  B.  Jadge,  E.  Jaho…
Robert  Wilson  /  Marco
Armiliato.

Créé en 2018 à Madrid, puis à Paris trois ans plus tard, la
production de Turandot (1924) de Giacomo Puccini imaginée par
Robert Wilson fait son retour à l’Opéra Bastille devant une
salle comble et manifestement garnie de nombreux touristes,

dont de nombreux italiens et américains.
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Il  faut  dire  que  l’événement  de  cette  reprise  est  bien
d’assister aux débuts in loco de Tamara Wilson (aucun lien de
parenté avec le metteur en scène), qui nous avait déjà ébloui
dans  le  rôle-titre  voilà  quelques  mois  à  Amsterdam  :  son
naturel d’émission sur l’ensemble de la tessiture est un régal
tout  du  long,  qui  permet  à  la  soprano  venue  d’Arizona
d’affronter  toutes  les  difficultés  de  ce  rôle  impossible,
imposant autant des piani d’un raffinement vénéneux que des
aigus  dantesques.  Frisson  garanti  pour  chacune  de  ses
apparitions ! On ne peut que se féliciter du flair d’Alexander
Neef, directeur de l’Opéra de Paris depuis 2021, pour nous
faire découvrir les grandes voix émergentes de notre temps,
au-delà des têtes d’affiche déjà bien connues : il faudra
désormais compter avec Mme Wilson. Attention toutefois à bien
choisir sa date pour ce spectacle, car le rôle est tenu par
d’autres chanteuses selon les soirées. Il est indispensable de
réserver dès à présent les prochains spectacles parisiens où
sera présente cette artiste : le rare Beatrice di Tenda de
Bellini, donné ici-même en février prochain, ou encore Adriana
Lecouvreur de Cilea (le 5 décembre) et La Walkyrie de Wagner
(le 4 mai 2024), à chaque fois au Théâtre des Champs-Elysées.

Un autre chanteur de premier plan tient le rôle de Calaf avec
un bel aplomb dramatique : Brian Jagde s’impose dans ce rôle
autour d’aigus rayonnants, même si les graves bien tenus sont
un peu plus en retrait. On aime aussi la Liù d’Ermonela Jaho
qui subjugue par son attention au texte et ses pianissimi de
rêve, tout en portant une attention de tous les instants à la
souplesse des changements de registre. Seul le vibrato audible
peut apporter quelques réserves mineures. A ses côtés, Mika
Kares  compose  un  Timur  de  grande  classe,  aussi  vibrant
d’émotion que de facilité dans l’émission idéalement projetée.
Si Carlo Bosi (Altoum) et Guilhem Worms (Un mandarin) assurent
bien  leur  partie,  les  trois  lurons  Ping,  Pang  et  Pong
déçoivent en comparaison, surtout un pâle Florent Mbia au



niveau interprétatif. Si le Choeur de l’Opéra de Paris montre
une belle préparation, on ne peut pas en dire autant de la
direction de Marco Armiliato, qui n’évite pas de nombreux
décalages  avec  le  plateau.  Gageons  que  les  prochaines
représentations  viendront  gommer  ces  approximations,
permettant de se délecter du geste tout en mesure du chef
italien, très raffiné dans l’exploration et l’étagement des
alliages de timbres de la partition. Il lui reste désormais à
davantage différencier les tableaux entre eux, notamment les
parties grandiloquentes, insuffisamment nerveuses.

Quel plaisir de retrouver Robert Wilson (qui vient de fêter
ses 82 ans) en fin de représentation, sous les vivats de
l’assistance : de quoi démontrer toute l’affinité de l’artiste
avec le public français, qui a largement accompagné et soutenu
son travail, tout au long de sa carrière. Sa Turandot n’a pas
pris  une  ride,  d’une  perfection  plastique  magnifiée  par
l’attention millimétrée aux éclairages (nombreux contre-jours)
jusqu’aux costumes très stylisés. L’exploration géométrique de
la large scène de Bastille est un régal constant, même si la
nudité  du  plateau  n’aide  pas  les  chanteurs  au  niveau
acoustique. La direction d’acteur intrigue toujours autant par
ses poses répétitives aux relents hypnotiques : on a souvent
l’impression d’assister à un ballet de marionnettes, à moins
qu’il ne s’agisse de personnages tout droits sortis d’une
boite à musique ? Quoi qu’il en soit, le spectateur scrute les
détails,  poussant  toujours  plus  avant  l’exploration  de  la
psyché de Turandot et surtout Calaf, véritable prédateur (ne
tient-il pas la robe rouge de Turandot dès la fin du II, dans
les hauteurs ?). Un spectacle passionnant, porté par une très
belle distribution, à découvrir ou redécouvrir jusqu’à la fin
du mois.

 

_____________________________________________

CRITIQUE, opéra. PARIS, Opéra Bastille, le 6 novembre 2023.



PUCCINI  :  Turandot.  Tamara  Wilson,  Irène  Theorin  ou  Anna
Pirozzi (Turandot), Carlo Bosi (Altoum), Mika Kares (Timur),
Ermonela Jaho, Adriana Gonzalez (Liù), Brian Jagde ou Gregory
Kunde  (Calaf),  Florent  Mbia  (Ping),  Maciej  Kwaśnikowski
(Pang), Nicholas Jones (Pong), Guilhem Worms (Un mandarin), 
Choeur de l’Opéra national de Paris, Ching-Lien Wu (chef de
chœur),  Orchestre  de  l’Opéra  national  de  Paris,  Marco
Armiliato  ou  Michele  Spotti  (direction  musicale)  /  Robert
Wilson  (mise  en  scène).  A  l’affiche  de  l’Opéra  Bastille
jusqu’au 29 novembre 2023. Photo : Charles Duprat / ONP.

 

VIDEO  :  Tamara  Wilson  chante  «  In  questa  reggia  »  dans
Turandot de Puccini

CRITIQUE, opéra. HELSINKI, le
16  fév  2023.  PUCCINI  :
Turandot.  Khanamiryan  /
Sheshaberidze  /  Jussi
Miilunpalo…  P  Rizzo  /  SA
Jupither

CRITIQUE, LIVE Streaming, opéra. La mise en scène de Sofia
Adrian Jupither est sobre, efficace, convoquant une Chine

impériale assez flamboyante qui imbrique bien tableaux
collectifs avec la foule (omniprésente) et les situations plus
individualistes. L’action s’en trouve heureusement clarifiée
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et continument lisible.
La valeur vient aussi d’un plateau très convaincant avec dans

le rôle-titre, puissante et nuancée, la soprano Astrik
Khanamiryan : déité spectaculaire au moment des 3 énigmes, sa

Turandot s’ouvre à l’amour et s’humanise enfin dans la
dernière demi-heure, celle qui n’est pas de la main de

Puccini. Ailleurs quand beaucoup de production n’évite pas un
sentiment de rupture entre la partie de Puccini et son ajout

final, ici le drame s’écoule sans heurts perceptibles,
éclairant la transformation de l’héroïne, de sa pétrification

barbare à sa lente féminisation.

 

A ses côtés, le Calaf de Mikheil Sheshaberidze reste solide et
d’un héroïsme affirmé, parfois monolithique, mais la sûreté du
chant  offre  un  beau  contraste  avec  Turandot  dont  il  veut
toucher le cœur et l’âme.
Les 3 ministres, toujours très impliqués et caractérisés, le
chœur tout autant présent, véritable personnage, acteur du
drame ; et les 2 « seconds rôles » : de Liù et Timur (Reetta

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2023/02/turandot-Astrik-Khanamiryan-finnish-opera-critique-review-opera-classiquenews-jupither-opera-streaming-and-review.jpg


Haavisto et Matti Turunen, crédibles et intenses).

Même  l’Empereur  Altoum  est  émouvant  vocalement  et
physiquement, ce qui accrédite encore la justesse du spectacle
et la relation de l’Empereur cacochyme à sa fille.

A partir de 2h34’43 – après la mort de Liu, et avec l’air de
Calaf,  triomphant,  impérieux  («  Principessa  di  morte,  di
gelo ») implore voire ordonne à Turandot de descendre de son
piédestal… et de s’ouvrir à l’amour, grâce à un baiser décisif
qui lui ouvre les portes de la félicité humaine.
La soprano pert en précision, dans un récitatif et un parlando
plus approximatif, et ici le ténor pourrait gagner en finesse
dans un duo qui doit être celui du ravissement fusionnel.
Qu’importe, la tension et le miracle de l’amour se réalisent
finalement  en  une  incandescence  vocale  digne  des  opéras
mythologiques  et  magiques  de  Richard  Strauss…  Et  Astrik
Khanamiryan se montre globalement à la hauteur du personnage,
sacralisé, déifié au début puis ardente et sensible… quand le
prince lui révèle son nom « Je suis Calaf, fils de Timur », se
livrant  totalement  à  celle  qui  pourrait  le  foudroyer.  Ce
qu’elle ne fait pas ; touchée par la loyauté de celui qui la
désire pour elle et non pour son titre.

Dommage par contre que le chef force souvent le trait ; la
baguette sonne dure et trop contrastée, pas assez pointilliste
alors que l’orchestration de Puccini doit scintiller et moins
comme ici souvent fracasser. Le spectacle visuellement est
très juste et esthétique ; vocalement solide. Globalement,
excellente production.

 

CRITIQUE, LIVE Streaming, opéra. DIRECT depuis Helsinki, du 16
février 2023.

NOTE : 4 / 5

 



 

______________________________

VOIR TURANDOT au Finnish National Opera :
https://operavision.eu/fr/performance/turandot-2

En direct le 16 février 2023 à 17h50 CET
En REPLAY jusqu’au 16.08.2023 à 12h CET

 

 

Distribution / Cast :

Turandot : Astrik Khanamiryan
Calaf : Mikheil Sheshaberidze
Liù : Reetta Haavisto
Ping : Jussi Merikanto
Pang : Mika Pohjonen
Pong : Tomas Pavilionis
Timur : Matti Turunen
Altoum : Jussi Miilunpalo
Un mandarin : Aapo Kilpelä

Orchestre et chœur du
Finnish National Opera

Pietro Rizzo, direction musicale
Sofia Adrian Jupither, mise en scène

 

 

 

TEASER VIDÉO

 

https://operavision.eu/fr/performance/turandot-2


 

______________________________

 

STREAMING  opéra.  TURANDOT
(Finnish  National  Opera),
aujourd’hui à 17h50
 

 

 

LIVE  STREAMING  opéra…  Le  dernier  opéra  (et  inachevé)  de
Puccini s’affiche en live streaming dès 17h50 depuis l’Opéra
finnois  à  Helsinski.  La  metteure  en  scène  Sofia  Jupither
s’intéresse ici à l’équation fragile entre vie privée et vie
publique, pouvoir et responsabilité, amour et vulnérabilité.

 

 

Le SECRET de TURANDOT … Une belle princesse chinoise soumet
chacun de ses prétendants à 3 énigmes : si l’un d’entre eux
les résout, il obtiendra sa main ; s’il échoue, il perdra la

tête. Alors que les prétendants malchanceux échouent et
succombent, Calaf, prince tatar, paraît et entend conquérir le

cœur de l’inflexible déité sanguinaire…
Le nouveau Turandot de Puccini au Finnish National Opera

délivre un message universel : peu importe qui nous sommes ou
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d’où nous venons, nous sommes tous à la recherche de l’amour.
En pleine vague exotique et orientaliste, Puccini subjugue en
recréant musicalement la magie d’une Chine impériale à la fois

raffinée et barbare ; en réalité la princesse castratrice,
pétrifiée voire frigide, porte en elle un secret qui l’emmure
; en se dégageant de la fatalité d’une malédiction ancestrale

dont elle se croit dépositaire, Turandot se libérera en
devenant femme : l’aimée du prince étranger, venu la délivrer

d’elle même…

 

____________________________________

VOIR TURANDOT au Finnish National Opera :
https://operavision.eu/fr/performance/turandot-2

En direct le 16 février 2023 à 17h50 CET
En REPLAY jusqu’au 16.08.2023 à 12h CET

 

 

Distribution / Cast :

https://operavision.eu/fr/performance/turandot-2
https://operavision.eu/fr/performance/turandot-2


Turandot : Astrik Khanamiryan
Calaf : Mikheil Sheshaberidze

Liù : Reetta Haavisto
Ping : Jussi Merikanto
Pang : Mika Pohjonen

Pong : Tomas Pavilionis
Timur : Matti Turunen

Altoum : Jussi Miilunpalo
Un mandarin : Aapo Kilpelä

Orchestre et chœur du
Finnish National Opera

Pietro Rizzo, direction musicale
Sofia Adrian Jupither, mise en scène

 

 

 

TEASER VIDÉO

STREAMING,  REPLAY,  opéra.
PUCCINI  :  Turandot  (Stölzl)
sur ARTEconcert (jusqu’au 13
janv 2023)  

https://www.classiquenews.com/streaming-replay-opera-puccini-turandot-stolzl-sur-arteconcert-jusquau-13-janv-2023-operavision-fait-son-gala-dete-en-direct-sur-le-net/
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STREAMING,  REPLAY,  opéra.
PUCCINI : Turandot (Stölzl) sur
ARTEconcert    –    À  l’Opéra
d’État de Berlin (en juin 2022),
Elena  Pankratova,  Aida
Garifullina,  Siegfried
Jerusalem, René Pape contribuent

à la valeur scénique et vocale de cette version berlinoise du
dernier opéra de Puccini sous la direction de Zubin Mehta et
dans une mise en scène de Philipp Stölzl. Ce dernier met en
scène  une  immense  poupée  marionnette  dont  à  mesure  que
l’action se déroule, les membres se disloquent, exprimant le
passage  de  la  princesse  vierge  sanguinaire  à  sa  lente
humanisation  au  contact  du  prince  Calaf…

À Pékin, des prétendants de sang royal de tous les pays se
pressent  pour  épouser  la  princesse  Turandot.  Pour  être
l’heureux élu, il leur faut se soumettre à la résolution des
trois énigmes énoncées par la princesse, fille de l’Empereur,
qui a fait vœu de chasteté. S’ils échouent, c’est la mort.
Alors que la foule réclame l’exécution du prince de Perse,
Calaf,  le  fils  du  roi  Tatare,  tombe  sous  le  charme  de
l’inaccessible princesse et « ose » se soumettre au rituel des
énigmes…

 

https://www.arte.tv/fr/videos/109832-000-A/giacomo-puccini-turandot/
http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2020/06/aida-Garifullina-liu-turandot-berlin-mehta-replay-arteconcert-critique-annonce-replay-streaming-classiquenews.jpg


Aida Garifulina, sincère et tendre Liù

 

Chef-d’œuvre  inachevé,  le  dernier  opéra  de  Puccini
(1858-1924), créé à la Scala de Milan deux ans après la mort
du compositeur, recèle aussi l’un des plus grands airs pour
ténor : « Nessun dorma », air mythique qui a constrtuit la
légende de Luciano Pavarotti : au matin, Pékin s’éveille dans
la terreur car Turandot a exigé qu’on lui révèle l’identité du
prince prétendant… Cette nouvelle production de Turandot, dans
une  mise  en  scène  monumentale  postfuriste  du  réalisateur
allemand  Philipp  Stölzl  réalise  la  cruauté  d’une  société
soumise à loi d’une princesse vierge… Ici convainquent surtout
la Liù de la soprano Aida Garifullina, beauté sacrificielle
qui restitue au conte barbare, une humanité tendre ; René Pape
en  Timur  au  profil  ciselé…  sous  la  baguette  à  la  fois
détaillée instrumentalement et orchestralement flamboyante du
maestro indien Zubin Mehta, familier de la partition pour
l’avoir  entre  autre  dirigée  dans  une  production  devenue
mythique à Pékin même, dans la cité interdite.

__________________________________

VOIR sur ARTEconcert TURANDOT de PUCCINI :
https://www.arte.tv/fr/videos/109832-000-A/giacomo-puccini-tur

andot/
En replay du 15/10/2022 au 13/01/2023

Opéra filmé le 18 juin 2022 à l’Opéra d’État de Berlin.
Mise en scène : Philipp Stölzl

Avec :

Elena Pankratova (Turandot)
Siegfried Jerusalem (Altoum)

René Pape (Timur)

https://www.arte.tv/fr/videos/109832-000-A/giacomo-puccini-turandot/
https://www.arte.tv/fr/videos/109832-000-A/giacomo-puccini-turandot/


Yusif Eyvazov (Calaf)
Aida Garifullina (Liù)

Gyula Orendt (Ping)
Andrés Moreno García (Pang)

Siyabonga Maqungo (Pong)

Staatskapelle Berlin
Zubin Mehta, direction
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CHORÉGIES  D’ORANGE  2020.  A  l’heure  de  la
covid19,  la  circulation  internationale  des
artistes étant réduite (probablement jusqu’à la
fin de l’année 2020), les Chorégies d’Orange se
mettent au diapason de la mémoire et propose
une manière de rétrospective, avec focus sur
quelques  unes  des  plus  belles  réalisations
passées.  Un  retour  sur…  en  quelque  sorte.  Histoire  des
Chorégies  sur  le  site  et  la  page  facebook  (exposition
photographique jusqu’au 23 juillet 2020 / 1979 – 2009 : 40 ans
de photos réalisées par Philippe Gromelle : Quarante ans de
photos aux Chorégies d’Orange retracés grâce à huit courtes
vidéos  d’environ  5  minutes.  Huit  épisodes,  qui  traiteront
chacun d’un thème emblématique du festival lyrique:  «Musiques
en  fête»,  «Métamorphoses  d’un  opéra  :  de  la  maquette  au
spectacle», «Les voix légendaires», «Les chefs d’orchestre  et
les  metteurs  en  scène»,  «Les  artistes  présents  en  2020»,

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2020/06/ORANGE-2020-operas-critique-classiquenews-annonce-juillet-2020.jpg


«L’opéra le plus joué», «Les plus beaux  souvenirs de Philippe
Gromelle» et «Le public des Chorégies») ; retransmisions sur
France  Télévisions  et  culturebox  de  3  productions
emblématiques  :

 

______________________________________________________________
__________________________________

OPERAS EN REPLAY  jusqu’au 19 décembre 2020

VERDI : Il Trovatore (2015)
PUCCINI : Madama Butterfly (dès le 4 juillet, Orange 2016)

VERDI : Requiem (dès le 18 juillet 2020, Orange 2016)

et sur France Musique, programmes spécial Chorégies d’Orange,
les 5 juillet, 12 juillet puis 1er août 2020.

à venir
Ce  n’est  plus  un  secret,  les  Chorégies  d’Orange  2021
présenteront SAMSON ET DALILA  de SAINT-SAËNS avec Roberto
Alagna et Marie-Nicole Lemieux, Samedi 10 juillet 2021

 

______________________________________________________________
__________________________________

 

NOTRE AVIS

VERDI  :  Il  Trovatore  (Orange,  2015).  Rien  de  confus  ou
alambiqué  dans  l’opéra  de  Verdi  :  une  légende  virile  et
fantastique qui narre la vengeance de la gitane mi sorcière mi
haineuse Azucena, laquelle recueille et élève son « fils »
Manrico  ;  celui  ci  aime  Leonora,  elle-même  adorée  par  le
sombre et cynique Comte Luna. Manrico et Luna s’opposent, se
haïssent : Luna fait condamner Manrico par jalousie, avant



d’apprendre de la bouche d’Azucena qu’il était son frère ;
ainsi se venge la sorcière dont le véritable enfant a été tué,
brûlé vif par le premier comte de Luna… Ainsi se réalisent les
haines de clans, sacrifiant les enfants pour venger l’honneur
des parents.
Verdi exploite les ressorts dramatiques d’une sombre histoire
familiale où les enfants perpétuent la barbarie des parents.
Transmission de l’esprit du soupçon, des manipulations et du
mensonge,  l’action  est  celle  de  la  vengeance  sourde  mais
inéluctable… Dès la première scène, l’histoire de l’enfant
brûlé est contée par une basse chantante, hallucinée, pénétrée
par l’horreur qu’il professe…
La  production  d’Orange  2015  réunit  une
distribution convaincante ; la Leonora de
la  chinoise  Hui  He  est  plus  mezzo
dramatique  (d’une  belle  rondeur  cuivrée
quoique  souvent  imprécise  dans  ses
vocalises)  ;  son  ampleur  renforce
l’autorité  d’un  personnage,  écarte
l’angélisme du rôle ; sa Leonora a des accents plus maternels
que réellement juvéniles, et même de plus en plus sombres à la
fin ; le Manrico de Roberto Alagna a fière allure, ardent et
enivré même, incarnant la virilité tendre du jeune amoureux,
comme l’ardeur loyal du fils, présent à sa mère (air du feu,
nerveux et tendu), pris dans les rets d’une haine familiale
qui le dépasse. Luna, sombre, jaloux, à la rancœur aigre,
braise inquiète dans l’ombre de la lumière des deux amants
permet  au  baryton  roumain  Georges  Petean  d’épaissir  son
personnage, mais l’interprétation reste parfois trop sage ;
heureusement  à  mesure  que  l’action  se  déroule,  ce  jaloux
frustré gagne une sincérité croissante. Tandis que la sorcière
de Lemieux atteint des éclats ténébristes et graves dans le
récit de la mort de son fils croisé avec le visage de sa mère
brûlée vive…. Une très belle interprétation. La direction de
de Billy est active, mais lourde et brutale ; et la mise en
scène de Charles Roubaud, routinière mais lisible, jusqu’à
l’épure oratorienne à la fin. Durée : 2h20mn.

https://www.france.tv/france-3/tous-a-l-opera-2018/966403-il-trovatore-de-verdi-aux-choregies-d-orange-2015.html


Culturebox. En replay jusqu’au 27 décembre 2020
https://www.france.tv/france-3/tous-a-l-opera-2018/966403-il-t
rovatore-de-verdi-aux-choregies-d-orange-2015.html

Roberto Alagna, Manrico
Hui He, Leonora
Marie Nicle Lemieux
George Petean, Comte de Luna
Orchestre National de France
Bertrand de Billy, direction
Charles Roubaud, mise en scène

https://www.france.tv/france-3/tous-a-l-opera-2018/966403-il-trovatore-de-verdi-aux-choregies-d-orange-2015.html
https://www.france.tv/france-3/tous-a-l-opera-2018/966403-il-trovatore-de-verdi-aux-choregies-d-orange-2015.html

